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Karen Knorr est une photographe reconnue pour avoir développé une approche autour de la photographie de « mise 

en scène ».  

Depuis les années 1980, elle est connue pour son approche critique des valeurs patriarcales, à l’instar de la série 

Gentlemen (1981-83), où elle met en scène des hommes dans des clubs privés de Londres, membres privilégies dans 

les intérieurs cossus soulignant ainsi les structures du pouvoir et les inégalités sociales. Elle regroupe 26 images et 

texte ( le texte fait partie intégrante de l’œuvre).  

   

« Jusqu'au début des années 1970, une femme mariée avait encore besoin de l'aval de son mari pour tout achat dans 

le ménage. Si les femmes jouissent aujourd'hui de tous les droits de propriété, elles restent sous-représentées aux 

postes clés de gouvernance et dans le monde financier et universitaire.  

J'ai voulu réaliser une œuvre qui utilise l'ironie et la parodie pour explorer les attitudes qui prévalaient au sein de 

l'establishment anglais dans les années 1980. Bien qu'elle ait été Premier ministre et chef du parti conservateur, 

Margaret Thatcher, en tant que femme, n'était pas autorisée à être membre à part entière du club de gentlemen 

conservateurs « The Carlton ». Les femmes ne sont toujours pas autorisées à être membres à part entière du Carlton 

ou du Whites, tous deux situés à Saint James's Street. » Karen Knorr 

Elle est également militante pour les droits des femmes dans la photographie et a été nommé présidente d’honneur 

de women in photography. 

Son travail s’est de plus en plus concentré sur l’examen des questions de pouvoir qui sous-tendent le patrimoine 

culturel. Elle explore comment les structures de pouvoir influencent la perception et la représentation de la culture. 

 

 



L’exposition Fables nous raconte des histoires où les animaux sont présents dans des lieux patrimoniaux.  

 

LIEUX :  

Elle choisit comme décor des lieux emblématiques et culturels en France (le musée Carnavalet, la Villa Savoye, le 

château de Chambord ou le château de Chantilly) et à l’étranger comme Les ruines de Pompéi (série Scavi), les palais 

indiens (série India Song), les temples japonais (série Monogatari)… 

 

« [India Song] est vraiment un moyen de documenter le présent, car ses sites architecturaux sont fragiles, comme le 

sont les espèces animales » Karen Knorr 

Aujourd’hui, certains lieux subissent le même sort que la faune, ils sont en sursis, menacés par les aléas climatiques 

ou le surtourisme. D’autres incarnent simplement des normes et une culture construite sur une forme d’exclusivité et 

réservée à une « élite ». Le travail de la photographe est une exploration poétique et critique qui invite à une 

réflexion sur de nombreuses questions sociétales. 

 

ANIMAUX ET RECIT :  

Les figures animales sont allégoriques, souvent associées à des symboles culturels. Derrière les photographies, les 

références littéraires, philosophiques ou mythologiques sont nombreuses. 

« Fables » convoque les écrits de Jean de La Fontaine ou d’Ésope, « Scavi » se tourne vers les mythes antiques, « 

Monogatari » emprunte aux récits bouddhistes et aux histoires du Japon. Quant à « Chanson Indienne », ce travail 

puise dans le Panchatantra – un recueil de contes indiens très anciens qui a influencé La Fontaine.  

Ces récits ne sont qu’un point de départ autour desquels la photographe brode ses propres histoires. Des histoires 

auxquelles elle donne vie en images, mais aussi à l’écrit dans des textes de son invention. 

« En tant que conteuse qui utilise la photographie pour relater des histoires encore jamais racontées, j’utilise mon 

appareil photo comme un outil pour réinventer et revoir les mythes et les fables à l’époque contemporaine. » Karen 

Knorr 

 

TECHNIQUE PHOTOGRAPHIQUE :  

L’artiste utilisent les techniques de photographie traditionnelles et la pratique numérique : certains motifs animaliers 

(taxidermisé) sont réellement mis en scène dans un décor architectural au moment de la prise de vue, d’autres ont 

été photographiés dans les zoos ou des réserves naturelles sont ajoutés a posteriori. Cette fusion lui permet de créer 

des récits visuels et des tensions où se mêlent la nature et la culture. 

 

  



LES SERIES 

• Les fables (2003-2022) et la culture française 

Les fables traditionnelles mettent en scène un univers symbolique où les animaux sont l’allégorie de l’Homme avec 

un message, une morale ou réflexion critique sur la condition humaine. 

Les « Fables » de Karen Knorr joue sur la relation ont une autre entre la nature et la culture. Les animaux évoluent 

dans des architectures du patrimoine français. 

 



 



 

  



• Scavi (2023) et les sites archéologiques italien 

Le terme scavi, signifiant « fouilles » en italien, fait directement référence aux sites archéologiques. 

La série explore les mythes et les histoires de l’antiquité romaine, dont on retrouve des traces sur les peintures 

murales des sites du patrimoine archéologique de la baie de Naples (Herculanum, Torre Annunziata ou Pompéi). 

Les choix plastiques (lumière, les ombres, les textures, composition) participent à la mise en scène dans laquelle les 

animaux deviennent des témoins. Cette thématique questionne la mémoire, l’Histoire. 

 

  



• The Lanesborough et le prestige londonnien. 

 Ancien hôpital fermé dans les années 1990, il est devenu l’un des hôtels les plus luxueux du monde.  

En 2015, Karen Knorr capture l’élégance et l’opulence de ce célèbre établissement londonien, en questionnant les 

codes du prestige et du statut social. 

Elles mêlent des éléments de l’architecture et du décor avec des animaux qui deviennent des personnages : les 

animaux exhibent leurs bijoux, comme lors des photos de famille traditionnelles. 

 



 

  



• La série « Monogatari» (2010-2016) et la culture japonaise 

Pour ce travail, Karen Knorr s’est inspirée de l’art japonais, ukijo-e (qui signifie « image du monde flottant »), 

mouvement artistique japonais caractérisé par des peintures populaires narratives mais aussi et surtout par la 

création des estampes japonaises.  

L’artiste fait également référence aux symboles, contes, légendes et histoires traditionnels comme la grue à couronne 

rouge, représentée dans les mythes et légendes du taoïsme. Elle est un symbole de longévité et apparaît souvent sur 

les paravents et les peintures sur rouleaux. 

 

  

 



Artiste a également effectué un tirage photo sur un paravent en papier de riz grâce un artisan japonais. 

 

Karen Knorr choisit ce temple à dimension spirituelle et y introduit une présence féminine (lieu interdit aux femmes).  

Les figures humaines interagissent avec des éléments naturels, créant une union parfaite entre nature et culture. 

  



• India Song (2010-2023) et la culture indienne 

A travers un regard critique et poétique, cette série explore les contrastes de l’Inde (sociaux et culturels) dans ce pays 

aux multiples facettes entre tradition et la modernité où les hiérarchies sociales (castes) perdurent et questionne la 

place des femmes dans la société indienne.  

Karen Knorr met en scène des animaux exotiques dans des intérieurs somptueux de palais, de temples et de musées 

indiens du Rajasthan (Udaipur, Dungarpur…). Ils deviennent des personnages à part entière, dans des compositions 

où la frontière entre réalité et artifice est floue. Les animaux incarnent maharajahs ou déesses et réinventent le 

Panchatantra (recueil de fables et de contes en Inde) du XXIe siècle.  

 

 

Cette photographie a été réalisée au palais Zenana Mahal. Selon une croyance, ce palais a été construit afin de 

protéger les femmes. Chez Karen Knorr, ce lieu emblématique est associé à la figure du paon. Animal sacré en Inde, le 

paon est symbole d’immortalité et de fertilité et représente la grâce, la joie, la beauté et l’amour. 

 



 



 



  

  



  

   



Lien Possible vers d’autres artistes :  

• Rosa Bonheur (1822-1899) 

 

Rosa Bonheur, El Cid, tête de lion, 1879, Museo Nacional del Prado 

 

• Cai Guo-Qiang (né en 1957) 

Il met également en scène des animaux dans ses installations. Plutôt que d’utiliser des spécimens naturalisés, comme 

Karen Knorr, il les fabrique avec des peaux de chèvre, placées sur des armatures. Ses créations questionnent l’impact 

de l’homme sur la nature et la nécessité de cohabiter 

 

Cai Guo-Qiang, Héritage, 2013 



• Quentin Garel (né en 1975) 

L’animal est au centre de l’art de Quentin Garel. Ses œuvres, monumentales, se déclinent en crânes, en masques ou 

en trophées. 

 

Quentin Garel, centre d’art contemporain Matmut, 2019 

 

• Gustave Doré (1832-1883) 

Artiste complet et illustrateur de récits (les contes de Perrault, Les Fables de La Fontaine...)  

 

 



• Wes Anderson (né en 1969) 

Le cinéma de Wes Anderson est pensé comme des livres, imbrique des histoires dans d’autres histoires. Il s’inspire 

parfois d’écrits qui ont bercé bien l’enfance comme Roald Dahl. Son tout premier film d’animation n’est autre que 

Fantastic Mr.Fox. Le héros et ses acolytes sont des animaux très humains : ils parlent, exercent un métier, et portent 

des vêtements.  

 

• Candida Höfer (née en 1944) 

L’artiste allemande rejette toute forme de narration et documente des lieux. L’architecture, celle des bureaux ou des 

institutions culturelles, devient son sujet de prédilection. Les espaces, inhabités, sont immortalisés de manière 

frontale. À travers ce travail d’archivage, on retrouve un questionnement autour du temps qui passe.  

Sa série « Jardins zoologiques » montre des animaux dans des endroits où ils n’ont pas leur place : les zoos. Les 

animaux, claquemurés, se retrouvent prisonniers d’architectures de béton.  

 

Candida Höfer, jardins zoologiques, 1997 

 

• Robert Polidori (né en 1951) 

Au début des années 1980, il suit les travaux du château de Versailles. Les cimaises vides et les tableaux sous des 

bâches jouxtent des salles, privées de leurs touristes mais utilisées comme lieux de stockage. L’humain, bien 

qu’absent, s’invite à travers ces objets, déplacés ou protégés. 

Le temps qui passe, et l’impact de l’homme sur les lieux sont une des thématiques récurrentes chez Polidori. 



 

Polidori , Versailles, 1985-2010 


